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Une grande dame vient de nous quitter : 
Christiane BARONI. 


Grande, elle le fut par ses qualités de cœur, 
de dévouement, par son ouverture d'esprit et 
de tolérance. 
Toujours au service d'autrui, elle avait créé et 
animé, avec son mari André, l'Ensemble 
traditionnel des GAYETTES de Polisot. 
Puissent les valeurs auxquelles elle était 
attachée : la connaissance de nos traditions, 
l'esprit de fête et la notion d'entraide, 
continuer de germer et grandir dans l'esprit et 
le cœur de tous ceux qui l'ont connue et 
appréciée ! 

Michèle. 
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VOUS VOUS ABONNEZ 


Vous payez 5 numéros (25 F x 5 = 125 F) 
Vous recevez 6 numéros 
et nous vous offrons 
en cadeau de bienvenue 
1 numéro gratuit supplémentaire 
(6 + 1 = 7 numéros !) 
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VOUS ÊTES ABONNÉ 


Invitez un ami à s'abonner 
Offrez-lui un abonnement 
Il profitera de notre offre de bienvenue 
{7 numéros pour le prix de 5) 
et votre abonnement personnel 
sera automatiquement prolongé 
d'un numéro 











Pour le prix d'un abonnement vous vous constituez une formidable 
collection de 264 pages passionnantes au format européen. 
illustrées de près de 500 photos et documents inédits sur couché 
brillant 120 9. 
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AMIS ABONNES 
AMIS LECTEURS 


Pour LES CHAUMIERES DE CHAMPAGNE, 
nos recherches se poursuivent et vos 
envois nous ont déjà été très précieux. 
Vous pouvez continuer à nous signaler 


Le recensement des CADRANS SOLAI- 
RES semble terminé pour la Marne et le 
Nord de la Haute-Marne. ll se continue 
pour l'Aube, les Ardennes et le Sud Haut- 
Marnais. 


Nous recherchons aujourd'hui des docu- 
ments, des souvenirs, sur les recettes de 
CONSERVES FAMILIALES. Si vous avez 
vous-même réalisé des conserves de 
fruits, légumes ou viandes ou si vous 
vous souvenez des méthodes de vos 
parents ou de vos grands-parents, n'hési- 
tez pas à nous en faire part. 

Si vous êtes aussi nombreux à répondre 
que lors de nos enquêtes sur “LES VINS 
ET LIQUEURS” et sur “LA CUISINE", 
nous aurons, là encore, un beau numéro à 
vous présenter. 

Par avance, un grand merci à tous. 
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Extrait d'une entrevue avec M. André 
LAMARCHE, enregistrée le 17 octobre 


1990 par Michèle Andrieux, à Reims. 





On était cinq théâtres dans la famille avant la 
guerre de 1940. 


A l'origine du théâtre, c'était les LAMBERTI. 
Une famille de cirque italien qui serait arrivée 
en France sous Louis XV pour divertir les 
châteaux avec leur troupe d'acrobates et de 
batteleurs. Plus tardsils ont trancisé le nom en 
LAMBERTY avec un Y. 


Ce théâtre LAMBERTY était un théâtre de 
pauses, de pantomime. I! est devenu par la 
suite le théâtre LAMBERTY-BERTHIER puis, 
avant 1914, avec Gaston Lamarche qui y a 
introduit la comédie, le THEATRE POPU- 
LAIRE NATIONAL LAMARCHE-LAMBERTY. 


Celui qui a vraiment monté le théâtre de 
comédie à la fin du XIX° siècle, c'est mon 
grand-père Gaston, Marie, Alexandre, Charles 
Lamarche, un las de prénoms à n'en plus 
finir! Ainsi ma petite-fille se prénomme 
Alexandra et mon petit-fils, Charles. 


11 paraît que c'était un bel homme. |l était aussi 
un peu coureur de jupons et la grand-mère 
était méfiante. Comme ils avaient de grandes 
chemises pour dormir, elle les accrochait 
ensemble avec une épingle à nourrice pour 
ne pas qu'il se sauve en douce !!! 





Il est mort en 1913 à Bouret et était le fils d'un 
clerc de notaire de Rochefort. Sa famille 
voulait le marier avec une fille qui ne lui 
plaisait pas et qu'il refusait. Alors on l'avait fait 
enfermer dans une maison d'aliénés ! Une 
sacrée histoire! Il s'est sauvé de cette 
maison. |! a rencontré un théâtre forain de 
pantomime qui passait et est parti avec. 


C'est donc le hasard qui lui a fait rencontrer la 
famille Berthier-Lamberty. Angélique Lam- 
berty était veuve de M. Berthier, le père de 
César, Françoise, Hortense, Yvonne et Aimée 
— C'est une grande famille — Elle s'est 
remariée avec Gaston Lamarche. 


Ma mère n'était pas, d'origine, du voyage. Elle 
était née à Artuis dans l'Oise. Mon grand-père 


André Lamarche photographié en 1942 à Chaumont. 


André Lamarche 
Comédien Voyageur 





maternel était, avec ses deux fils, mes oncles, 
maïres-graveurs-ciseleurs. C'était des orfè- 
vres et donc mon oncle, frère de ma mère, qui 
a 92 ans se rappelle encore de bien des 
choses. 


Ainsi, l'oncle Bébel — c'était Abel, son 
prénom — était légendaire parce que joyeux 
drille: il courait autant les files que la 
bouteille ! 1! paraît qu'un jour qu'il jouait, dans: 
la Passion, le rôle de Jésus-Christ accroché 
sur la croix, Il tenait une “biture” maison ! A un 
moment donné, il s'est écrié: “Caltez les 
vierges ! Jésus va au refile !!!".. Ce théâtre-là, 
c'était encore celui de la pantomime. 


César Berthier, du théâtre Berthier-Lamberty, 
était le frère aîné de Marcel Lamarche, du 
théâtre Lamarche-Lamberty, mon père. 
C'est compliqué ce truc-là car la grand-mère 
Lamberty a eu d'un premier lit, des Berthier 
et, du deuxième lit, des Lamarche. 


Vous allez voir la famille : il y a du monde ! 


Grand-père Gaston a eu quatre enfants 
Femand Lamarche qui a eu un théâtre 
LAMARCHE à lui tout seul, Lucien Lamarche, 
Marcel Lamarche, mon père et Hélène 
Lamarche qui s'est mariée avec M. Dhont 


Du grand-père Berthier, il y avait cinq 
enfants : la tante Aimée, l'oncle César, la tante 
Hortense, l'oncle François et la tante Yvonne. 


Ga faisait une famille, quand même ! 


La tante Yvonne Berthier s'est mariée avec un 
Taburet. Ce qui a donné le théâtre TABURET- 
BERTHIER. 


César, lui, a voyagé avec sa sœur Hortense 
qui était mariée avec M. Riga, d'où le théâtre 
BERTHIER-RIGA, monté en 1908. François 
Berthier était avec eux. 


Nous, nous étions le théâtre LAMARCHE- 
BERTHIER-DHONT. 


L'oncle Ferand a voyagé un bout de temps 
avec son théâtre. || faisait l'ouest avec nous. 


Il y avait aussi les cousines Lamberty, les 
nièces de ma grand-mère qui avaient leur 
théâtre LAMBERTY du côté de Nantes. Elles 
ne faisaient plus la pantomime mais la 
comédie, comme nous. 


Vous savez, en France, avant la dernière 
guerre, il y avait deux cent et quelques 
théâtres qui tournaient, hein ! 


Du côté des Berthier, il y a eu César et Lucien, 
son fils, Germaine Berthier qui est dans la 
Haute-Saône, Antoinette qui est décédée et 
François Berthier qui a eu Robert, le père de 
Gérard et Georges, le “Jojo” 

Pour la famille Taburet, c'est la tante Yvonne 
Berthier qui s'est mariée avec M. Taburet. 
Avant, elle a vécu avec M, Sabriet dont elle a 
eu un garçon, François Sabriet qui est 
décédé il y a quelques années. De son 
mariage avec Taburet elle a eu une fille, 
Josette, qui est décédée également. Elle avait 
un an de moins que moi. 

Ma tante Henriette a été mariée avec César 
Berthier. Quand il est mort, elle s'est remariée 
avec Louis Assailly, décédé il y a quelque 
cinq ou six mois... 


La tante Aimée, l'aînée des Berthier, était 
encore plus vieille que mon oncle César. 





C'est elle qui a élevé mon père, mon oncle et 
ma tante. Elle est toujours restée avec nous. 


Quand mon oncle César a monté son théâtre, 
on nous prenait toujours l'un pour l'autre. 
BERTHIER-RIGA et LAMARCHE-BERTHIER- 
DHONT, c'était la même famille et, à vrai dire, 
c'était le même théâtre avec les mêmes 
pièces... 

Après la guerre, en 1945-46, au théâtre 
LB. il restait mon père, ma mère, mon 
frère, moi qui était marié, ma tante Hélène, 
mon oncle, Maurice Barrie, Robert Berthier 
et sa femme, l'oncle César, la tante Henriette, 
Lucien et sa femme, Loulou, Charles et je ne 
parle pas des petits | À un moment on était 
vingt-six, avec les gosses, ça faisait du 
monde. Ah! Et puis il y avait aussi Louis 
Assailly, Monsieur Laguiche, Monsieur et 
Madame Barrat.… || y a toujours eu des 
acteurs qui n'étaient pas de la famille. 


Mon père me disait qu'à son époque, en 
1906 environ, pour faire les annonces publi- 
citaires, ils avaient une petite charrette 
anglaise à cheval, avec un panneau réclame 
derrière. is avaient aussi une sorte de voiture 
à bras à deux roues avec deux panneaux 
posés en biais dessus. C'était un commis qui 
s'appelait Duguesclin qui tirait la charrette. ll 
avait une cloche accrochée autour du cou et 
ça faisait dong ! ding ! pour attirer le regard 
des gens. Il faisait toutes les rues des villes, 
tournait et retournait en faisant toujours un 


bruit épouvantable avec sa cloche. 


1 y avait toujours un où deux commis pour le 
montage qui restaient en permanence : ce 
sacré Dugusclin et un autre qui s'appelait 
Mattéo. Je me rappelle des noms, tellement 
on m'en a parlé. Le Mattéo était toujours triste. 
Partois il allait dans un cimetière et se mettait 
à pleurer sur une tombe. Pour lui, c'était sa 
tombe et il solliloquait “Dors en paix, mon 
vieux Mattéo ! Dors tranquille, je l'apporterai 
des fleurs." 11 était fou. Mais ça ne faisait 
rien : il rendait quand même bien service. 


Aprés nous avons eu des voitures auto- 
mobiles. Il y en a eu de tellement de sortes... 
y a eu une Renault, une Prima 4, une Celta 4 
et après, juste avant la guerre, une petite 
Peugeot. Elle était entourée de panneaux, On 
avait même fait une caisse carrée par dessus. 
En dernier, c'était la petite 2 CV. 


Au départ on n'avait qu'un porte-voix et on 
faisait l'annonce en musique avec grosse 
caisse, tambour et mon père avec son piston 
ou son ciairon — On l'entendait à un Kilo- 
mètre ! — Et on donnait des coups de louche 
sur la grosse caisse: on n'avait pas de 
batte !!! 

Je me rappelle bien de cette époque-là. On 
était quatre ou cinq, serrés comme des 
harengs dans la voiture. Mais, ça ne faisait 
rien... Ah ! et puis ! Quand on faisait “Michel 
Strogoff”, sur la 402 où il n'y a pas de 
marche-pieds, on avait mis des barres qui 
dépassaient et on était habillé en cosaque, 
debout, le long de la voiture. Il y avait encore 
une remorque qu'on accrochait derrière 
quand c'était “L'Atlantide”. On y mettait le 
dais, le baldaquin, avec Antinéa couchée 
dessus. 


Ga, ça attiait quand même l'œil, hein ! 


C'était des sacrées tournées qui duraient 
deux ou trois heures. 


Parmi mes plus vieux souvenirs, j'ai gardé le 
bruit des moteurs FWD. Les trains routiers 
étaient formés de 3 à 5 remorques tirées par 
des “Latil”, tracteurs d'artillerie de l'armée 
française, équipés de moteurs “Blum”, les 
ancêtres des GMC. Ça faisait au moins 6 m 
de long mais, avec les quatre roues motrices 
et directrices, ça braquaït sur place et il faut 
vous dire que là où le camion tournait, la 
demière caravane passait. Mais, on avait 
beaucoup de pannes : les moteurs étaient 
Plus ou moins costaud. 


En 1922, le théâtre est redescendu dans 
l'Ouest, du côté des cousines Lamberty. Là, 
ils ont acheté les premiers tracteurs améri- 
cains, parce qu'à Nantes, il y avait un camp 
de surplus militaires. 


Un des mécaniciens de mon oncle César, M. 
Rousselot, qui était de Verdun, avait trouvé le 
moyen de transformer ces machins-là en 
mettant dessus des moteurs FWD ou des 
“Nashquad” qu'on appelait des moteurs 
“Buda”. lis étaient plus costauds mais aussi, 
beaucoup plus longs. Il a fallu rallonger les 
chassis... Il y avait un sacré porte-à-faux | 
Quand on était dans la cabine, le moteur 
arrivait là-bas... 





Ça pétaradait temiblement_clac-clac-clac- 
clac-pan-pan-pan-pan ! Les pots d'échappe- 
ment en fonte étaient tous fêlés ! 





Marie Lamarche. 


Pour démarrer, il y avait trois appels pour 
l'essence et au quatrième, ça partait sec, au 
quart de tour. Seulement on était cinq ou six à 
tirer sur la corde pour les faire partir, tellement 
ça faisait de compression... et quand on avait 
le malheur de mettre un peu trop d'avance au 
volant, il y avait un retour de manivelle et les 
six hommes allaient voltiger dans la nature !!! 


Les FWD avaient 3 vitesses plus 2 démulti- 
pliées avec crabot. Dans les côtes : il fallait 
passer les 5 vitesses à cause du poids des 
nombreuses remorques. Ça faisait des à- 
coups et, quand on était dans la caravane, ça 
foutait des sacrées secousses ! 


Si jamais on calait dans une côte, nous, on 
sautait, on plaçait une cale et, allez! on 
débranchait les caravanes. Il prenaït la 
première, la montait et faisait parfois 2 km 
pour la mettre sur le plat. Ensuite, il revenait 
chercher les autres... Quand on était dans la 
première, on attendait pendant une heure que 
tout soit rebranché avant de foutre le camp ! 





Moi, l'avais quoi ? quatre ans ! Mais je m'en 
rappelle bien. 


Mon histoire d'amour avec le Fort de la 
Pompelle, c'est comme ça que cela a 
commencé : en remontant cette sacrée côte, 
nous, on s'arrétait sur le talus en attendant 
qu'ils débranchent, qu'ils rebranchent et 
qu'ils repassent tout le matériel. Ça passait la 
journée. Pendant ce temps-là, moi je regar- 
dais le terrain et ce champ de bataille m'a 
marqué. 


Heureusement il n'y avait pas tellement de 
culation à cette époque. Le soir, si on 
n'avait pas beaucoup de côtes à faire, on 
pouvait s'arrêter dans un petit pays et on 
tationnait sur la place ou bien, on restait en 
pleine route. On se garait le mieux possible 
sur le bas-côté et on plaçait des petites 
lampes à huile derrière avec des- petites 
plaques rouges. Sur le devant, à l'origine , il y 
avait des phares à acétylène mais nous, on 
mettait des lampes-tempête. 





Je me rappelle avoir descendu, vers 1938, la 
pente de la “Feuilée Dorothée" dans la côte 
du Val d'Ajol, de nuit, avec ces sacrées 
lampes-tempête sur le devant... En 36, ils 
avaient tenté de mettre des phares à l'élec- 
tricité mais, au premier voyage, il n'y avait 
plus rien. Forcément, il y avait un fil par phare 
où par feu de position et cette rangée de fils à 
n'en plus finir courait tout le long du convoi 
Au premier grand braquage. Plot! Ça 
s'arrachait ! 

Et puis il y a eu des trucs : les tracteurs 
sautillaient tellement qu'on coulait des bielles, 
Plus qu'on en voulait ! Quand ce n'était pas 
trop loin, on prenait le tracteur en remorque et 
on le ramenait sur une place mais, souvent, 
on était obligé de réparer sur place. 


On a eu trois mécanos : la Chouette, le Grand 
Marcel et Maurice. La Chouette, celui-là, 
c'était peut-être le meilleur. ll était malade et 
ses mains tremblaient comme ça. Il buvait 
un litre de “Pernod” — pur ! — avant de faire 
une réparation. Sur le bord de la route, avec: 
des bouteilles de “Butagaz”, il chautfait, il 
soudait et il vous refaisait des bielle... tchac ! 
net ! tout s'emboïait 1... Ça allait tout seul 


Quand il était à jeun, il ne faisait rien de bien. 
On l'a eu comme mécanicien pendant un an 
et demi, deux ans et puis, on ne l'a plus revu. 


Sur la route, on faisait 5 à 6 km à l'heure. Dans 
les descentes, ça allait vite : on dépassait le 
10 à l'heure mais, dans les montées ! Alors- 
là L... Le “coup de cul” de la Pompelle, la côte 
de Bourbonne-les-Bains, c'était la croix et la 
bannière. Alors, pour éviter les grosses côtes 
on faisait des tours et des détours invrai- 
semblables. 


Dans la côte de Fays-Billot, c'est là que ma 
tante Aline a été écrasée. Elle était sur le 
marche-pied. Elle est tombée d'un seul coup 
et elle est passée sous la roue de la caravane 
dans laquelle se trouvaient son fils et sa 
mère ! Elle a peut-être eu un malaise ? C'était 
mon oncle François Dhont qui conduisait le 
tracteur, Depuis ce coup-là, il ne s'en est 
jamais remis. 


La tante Hélène aussi, c'était quelqu'un ! Elle 
avait le permis poids lourd N° 2 pour la 
France ! Je ne sais plus en quelle année elle 
l'a eu... Vous savez, une femme qui conduisait 
un FWD, c'était quelque chose ! Dès qu'on 
arrivait dans le bas d'une descente, elle disait 
“Lâchez les manivelles !” et elle accélérait à 
pleine gomme. Elle fonçait. Il y a des 
moments, elle nous doublait! Si elle était 
lancée, fallait pas qu'elle s'arrête!!! Les 
autres ils couraient derrière ! Il fallait être un 
champion de course pour la rattraper ! 

Une fois, elle a perdu des bouts de bois. Une 


autre fois elle a tout foutu complètement cul 
par dessus tête ! Il a fallu y aller à la manivelle 





Hélène Dhont. 


pour tout remettre en place... Un autre coup 
elle est passée trop près d'un tas de fumier et 
on a été aspergé de haut en bas par le purin | 
Elle ne faisait que des trucs comme ça! 
C'était la femme au volant! Alors, les 
engueulades entre mon père et ma tante ! 


“Tata ! Ta gueule !" 
“Monsieur Lamarche ! Nous ne parlons pas 
le même langage !" 

“Toi ! occupe-toi de tes fesses !" 

Moi l'ai passé mon permis en 46. À l'époque, 
on le passait sur nos propres tracteurs, avec 
deux ou trois remorques vides. L'ingénieur 
des mines n'a pas voulu monter avec moi, 
tellement le moteur faisait de bruits bizarres ! 
Quand il m'a demandé si j'avais appris mon 
code de la route, je lui ai dit “Vous savez, à la 
vitesse ou on va, j'ai le temps d'apprendre le 
russe, l'anglais ou le norvégien avant d'avoir 
fait 3 km!” 


En 46 justement, on avait monté le théâtre à 
Thonnance-les-Joinville et on devait débuter 
à St Dizier. Ça faisait une trentaine de kilo- 
mètres à faire. On est parti les premiers avec 
mon cousin Maurice Dhont et sa femme. On 
est arrivé les derniers... deux jours après | On 
est tombé en panne à Urville, en plein tour- 
nant. L'essence n'arrivait plus. On avait beau 
souffler et souffler dans les tuyaux : rien ! Et 
Maurice me dit “Cette essence, elle pue ! Elle 
a un goût de merde !" Je pense bien ! |! y en 
avait un qui avait fait ses besoins dans le 
réservoir !... On a passé la nuit là, avec le cul 
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de la caravane qui dépassait sur la moitié de 
la route. On avait mis les lampes-tempête 
mais _il y avait les GMC américains qui 
passaient. Is nous rasaient de près et nous 
foutaient des coups de sirène en passant... Le 
lendemain on a tout démonté, tout vidangé et 
on a repassé l'essence dans les chapeaux 
C'est comme ça qu'on est arrivé les derniers 
et qu'ils nous attendaient parce qu'on avait 
les planchers de scène... 


Ma mère tenait le livre des tournées. Elle y 
notait les pays, les pièces qui y étaient jouées 
ainsi que des remarques telles que “aiment 
bien la comédie”, “n'aiment pas le drame”, 
“droit des pauvres”, “journée gratuite”, 
“journée à petits tarifs pour les grévistes" — 
ça c'était en 1936 — etc. 


Le spectacle changeaït tous les jours. Mon 
père connaissait toutes les pièces, tous les 
rôles et c'est vrai qu'il ne savait ni lire ni écrire. 
Il avait un peu appris, sur sa fin, mais les 
quelques textes qu'il a écrits contiennent des 
fautes, à n'en plus finir ! connaissait tout par 
cœur, Ç'en était même emmerdant parce 
que, sur scène, il parlait avant nous ! 





Mon sacré Jojo, lui, ne jouait pas : il n'était 
pas très net. Il rendait quand même bien 
service. Il s'occupait de la scène. Il trait le 
rideau au moment voulu — sauf quand il avait 
un coup dans le nez! — Là il se faisait 
engueuler et il prenait une claque... 


Il y avait un casier où les disques étaient 
rangés. Voyez-vous, quand il y avait une 
pièce triste, on passait un disque qui amenait 
la larme à l'œil au public et Ça, c'était bon, ça 
facilitait les choses. Une fois dans “Les 
Misérables”, mon père faisait “Jean Valjean” 
et il était dans un fauteuil, en train de mourir, 
On attendait le disque et on entend “Ah les 
voici, les voici les vol, les coureurs du Tour 
de France!" Alors, là! “Jean Valjean” se 
redresse dans son grand fauteuil, so en 
coulisse en titubant, plaf allonge une claque 
au Jojo et... revient mourir en scène ! 


Ce Jojo, il faisait toujours des blagues. Quand 
on jouait “Michel Strogoff”, il montait au- 
dessus des frises et il devait lancer de la 
neige. Au début, on avait essayé avec de la 
ouate : ça faisait bien mais ça coûtait trop 
cher. Alors on avait trouvé un truc: on 








découpait des ronds dans du journal. On 
mettait le tout dans un panier et il lançait ça à 
la volée. Ainsi la “neige” tombait doucement 
sur le champ de bataille où les morts étaient 
allongés. Un jour — il n'était pas dans son 
état normal — il avait mis les découpes dans 
une caisse à clavettes et il a lancé autant de 
clavettes que de neige ! Binig ! Boum ! Les 
gars étaient dessous ! AT ! Ale ! et les morts se 
cavalaient ! 


ll y a eu aussi des histoires auxquelles on ne 
s'attendait pas 

César Berthier était également auteur et il 
avait monté un drame policier, quelque chose 
de formidable. Les trois policiers qui jouaient 
dedans étaient François, Robert et Lulu 
Berthier, lis étaient de trois tailles différentes, 
Lulu étant le plus petit. Je ne sais pas com- 
ment ils se sont arrangés pour se maquiller 
mais, dès qu'ils sont entrés en scène, les 
gens se sont marés: ils rigolaient, ils 
rigolaient 1... Il y avait un vieil artiste, M. Artis, 
qui n'était pas de la famille et qui regardait par 
le trou : “lls sont bien M. Berthier, c'est un 
triomphe formidable !" Et mon oncle était tou 
de colère “Nom de dieu! Mais c'est un 
drame ! Pas une comédie ! — “Non ! C'est 
un drame!" lis s'engueulaient dans les 
coulisses et l'autre ne voulait pas comprenr 
dre que c'était un drame tellement public se 
marrait ! César n'a jamais voulu rejouer cette 
pièce. 


À Châlons, il m'est arrivé une aventure. Je 
faisais un soldat SS, mon frère, le chef de la 
Gestapo et Guy Riga, un Allemand égale- 
ment. À l'entracle, je vais voir ma mère qui 
était au contrôle. J'étais toujours habillé en 
Allemand et il y avait des soldats américains 
qui étaient là “Ah! a german soldiers !” et 
Paf Je suis revenu avec un cocard ! 


Dans “Cœur de Française”, une pièce 
patriotique et triste, il y avait trois majors 
allemands. On s'était dit “Tiens, on va les faire 
un peu comique, pour mettre une nole gaie”. 
Je m'étais mis du coton dans les joues pour 
me faire une gueule invraisemblable et trois 
oreillers sur le ventre pour être gros comme 
ça. Mais ! J'étais resté sur la scène pendant le 
montage des décors et, quand on a tapé les 
trois coups: impossible de sortir! Je ne 
passais pas par les portes ! Je suis resté 
caché derrière le rideau. 





Dans cette pièce, il y a un changement de 
décor à vue et un petit pont-levis conduit à 
une citadelle. Les deux premiers ‘majors’, 
dont Robert Berthier, le père de Gérard, 
passent ce pont, Moi, le dernier, j'avance sur 
la machine, j'essaie de rentrer dans la porte 
et... me voilà coincé. Impossible de reculer ! 
lis ont enlevé le pont-levis et je suis parti avec 
le décor ! 

Il fallait voir certaines pièces comme “Le train 
de 8 h 47” où il y avait une pluie d'orage sur la 
scène ! Les décors étaient peints à l'huile et il 
y avait des tonneaux de 200 litres d'eau, 
montés en haut. Avec des tuyauteries, la flotte 
tombait “à eaux” et repartait par les fentes 
du plancher. || y a des gens qui sortaient de la 
salle pour voir s'il ne pleuvait pas dehors ! 


André Lamarche en 1928 à Châteauneuf-sur-Cher et 
le cheval “Coco”, accessoire des “Deux orphelines”. 








Eugène Riga en 1920. 


Chez mon oncle, M. Breval était metteur en 
scène et jouait également dans les pièces. 
Une fois, il faisait un colonel allemand dans 
“Le boucher de Verdun”. I était devant le tort 
de Douaumont, dans les ruines, sous le bom- 
bardement. Ça sautait partout et des pavés 
— c'étaient de grosses pelotes de tissus 
bourrées de sciure — lui arrivaient dessus. 1! 
en prenait plein la gueule et aurait dû être 
assommé mille fois ! Lui, il déclamait “Nous 
autres, les vrais Allemands, nous n'avons 
peur de rien !” et il ne tombait pas... 


Une autre fois, dans un rôle, il était tué avant le 
tomber de rideau. Donc, il tombe mort... on 
attend.. le rideau, lui, ne tombe pas 1... Alors, il 
se relève, crie “Rideau !!!" et pof! il retombe 
mort. 


Encore une autre fois, il était dans un bureau. 
11 va pour écrire. Jojo, l'accessoiriste, n'avait 
rien mis sur la table. Alors il prend son doigt 
et.. il écrit! 


C'était formidable, des gens comme ça... 


Chez nous, c'était moi le plus jeune. J'aimais 
bien la mise en scène et j'aimais bien aussi 
que ce soit parfait. Je m'engueulais bien 
souvent quand il y avait un truc qui n'allait 
pas. 

Par exemple, dans “Les deux orphelines”, 
c'était des femmes qui jouaient les rôles des 
deux gosses, simplement parce que, lorsque 
la pièce avait été créée à Paris, c'était 
effectivement deux femmes qui tenaient les 
rôles. Il fallait continuer à le faire parce que 
“on a toujours fait comme ça”. Pourtant, il y 
avait des enfants chez nous qui étaient 
capables de jouer ces rôles-là. 


C'est marrant, nous, les jeunes on jouait les: 
vieux! C'est comme ça que l'on nous 
apprenait à tenir les rôles de composition et 
on arrivait à se maquiller, à se transformer 
avant d'entrer en scène. 


A Méry-sur-Seine, dans l'hiver 1946-47, 
l'avais 21 ans. On jouait “Cœur de Française”, 
pièce qui relate l'après-guerre de 1870. 
J'avais rassemblé, comme figurants, un tas 
de jeunes du pays, une bande de petits gars 
formidables. Îls faisaient les Allemands avec 
casques à pointe. lis marchaïent au “pas de 
lie" et je leur avais appris à faire des 
claquements de talons et à présenter les 
armes à l'allemande. L'un d'eux, avec une 
barbe rousse, avait une gueule de Bavaroïs.. 
terrible ! Il y en avait un autre, grand, avec une 











vraie tête de mort ! On luï avait fait jouer un 
officier des “hussards de la mort” ! Is avaient 
trouvé des gants blancs car il n'y en avait pas 
assez pour tout le monde — et puis des 
cigares — parce que les Allemands fumen le 
cigare. J'aurais voulu que vous voyiez la 
figuration qu'il y avait là-bas ! 

Après Méry, on allait à Arcis-sur-Aube : ils 
venaient avec nous. À Romilly-sur-Seine, ils 
figuraient toujours dans la pièce. Ah ! Là! i ÿ 
avait une sacrée bande | 

Vous savez, les figurants, on leur apprenait 
leurs rôles dans la journée. Quand i y avait un 
truc un peu spécial, c'était en deux ou trois 
jours. En général, c'était vite fait. 

Dans “L'Atlantide" j'ai eu l'idée, un jour, de 
foutre un bruïtage. Juste avant que le rideau 
ne se lève, j'avais trouvé de faire du tam-tam 
“boum-badaboum-badaboum”. Quand la 
pièce commençait, je mettais un peu plus 
doux mais il y avait tout le temps le tam-tam. 
Mon père me disait "Tu nous emmerdes avec: 
ton truc !" Je lui ai répondu “Regarde dans la 
salle !” je sentais que Ça énervait les gens et, 
iuste au moment où l'on dit “Antinea vous 
attend !" je tapais plus fort “boum-badaboum- 
badaboum-badaboum-Pan !” Silence... et on 
voyait Antinea apparaître. Ça foutait un coup 
aux gens. C'était un truc de rien du tout mais, 
ça portait. 


Les décors étaient réalisés par un peintre, M. 
Beuchet. C'était un type formidable. C'était un 
artiste. Il faisait les décors du Chatelet à Paris. 

LA, il y avait toute une équipe de peintres mais 
lui, c'était l'un des principaux. Vous auriez vu 
les décors qu'il faisait ! On avait les mêmes 
qu'au Chatelet ! 

Pour les décors de “L'Ariesienne”, i avait fait 
les étangs de Vacarès avec les roseaux. ll me 
dit “Regarde bien les roseaux, tu verras, on 
dirait qu'il y a toujours du vent !” IL y avait un 
trompe-l'œil là-dedans ! C'était formidable | 
Je vous garantis que ça faisait mal aux yeux 

On les voyait toujours bouger | 

Un jour il me dit “Tiens, je vais faire un panier 
et on va faire une blague à ta mére !" || a 
dessiné un panier sur un morceau de 
contreplaqué. Il l'a peint puis il l'a posé dans 
le camion. Quelque temps après il dit à ma 
mère “Dis, maman, ça fait une heure qu'on 
essaye de lancer cette balle dans le panier ! 
Essaye de le faire, toi. Nous on n'y arrive 
pas !"“Boh !" qu'elle fait comme ça et. elle a 
essayé ! Il y avait un de ces reliefs ! C'était 
formidable ! Ah | C'était vraiment un artiste. 
Quand i s'agissait de le payer — c'était un 
très bon copain à mon père — il disait 
“Marcel, tiens, on va faire ça au bilard !" 
Seulement il ne savait pas jouer et mon père 
gagnait à chaque fois. Il s'en foutait. Il disait 
“Oh ! j'ai encore perdu ! quel con !” Ah, c'était 
vraiment un bon pote... 

Chez mon oncle César, les peintres, c'était 
Minou et Mangin. lis habitaient au Ménil en 
Xaintois. Souvent, quand ils rénovaient 
quelque chose, mon oncle nous le repassait 


Les deux théâtres ne tournaient pas loin l'un 

de l'autre à cette époque et on avait les 

mêmes pièces. C'est arrivé parfois que mon 

oncle dise “Tiens, je fais pas Commercy 

— où telle autre ville — vous le faites à ma 
ns 


Mon oncle nous disait “Ne riez jamais en 
scène ! Si vous faites une blague, faites-là 
intelligemment : faut pas que le public s'en 
aperçoive ! Moi, je n'ai jamais ri en scène !" 
Alors, un jour, dans “Les deux orphelines”, il 
jouait Jacques Frochard et il devait faucher la 
bourse du docteur. Elle était dans la poche 
arrière de mon habit à pans Louis XV mais, j'y 
avais accroché une petite sonnette avec une 
ficelle. I la prend : “Diling ! diling 1" — “Ah ! 
ris sur le fait ! Maraud ! faquin !" 1\se mordait 
pour ne pas rire et il n'a pas rigolé. Mais je l'ai 
eu quand même. 


A un moment je salue bien bas. J'avais 
accroché ma perruque Louis XV au fond du 
chapeau avec une épingle et, dessous, j'avais 
une perruque-crâne avec un gros œil dessiné 
— “Regarde bien mon œil!" Alors, là 
“Saligaud !!!" et il a éclaté de rire. J'avais 
gagné ! 

Dans “La Pocharde”, il y a un changement à 
vue. À un moment, on voit la pocharde der- 
fière les grilles de sa cellule. Elle va à 
l'échafaud et le curé lui donne sa bénédiction: 


C'était à St Dizier, en août. |! faisait très, très 
chaud. Je tenais différents rôles, dont celui du 
curé. On se changeait à toute vitesse dans la 
loge qui, évidemment, était dans le noir, Je 
m'étais mis complètement à poil. ll y avait 
deux soutanes : une grande et une petite, Je 
m'habille.. J'étais trop serré. Tant pis, ça ne 
fait rien, je la mets et je serre. Une fois en 
scène, ça se rallume. Alors j'écarte les bras 
“Mon enfant, Dieu vous regarde !" Platch ! La 
soutane craque et me voilà complètement à 
poil devant ma tante qui était à genoux ! Oh | 
Le public ne pouvait rlen voir mais je vous 
garantis qu'on se mordait pour ne pas rire | 


Une fois, c'était à la fin de la guerre et j'avais 
eu une permission de détente. Le théâtre était 
à Bourbonne-es-Bains. Mon père me dit 
“Boh ! puisque lu es là, tu vas jouer, hein ?!" 
Les habits, ils étaient dans les malles. Je retire 
ma tenue américaine — on était en américain 
à cette époque — et je m'habille. J'entre en 
scène. Ça démarre bien et, d'un seul coup | 
Le trou !!! Impossible de me rappeler ce que 
je foutais sur la scène ! C'était Louis Touyot— 
un étranger à la famille — qui devait me 
donner la réplique. Je lui dis “Monsieur, je ne 
vous en dirai pas davantage." et lui me 
répond “Moi non plus !"Ce qu'il ne fallait pas 
faire car, généralement on se sauvait la mise 
en se redonnant la réplique. Oh | les dégâts | 





César Berthier en 1920, 





Maurice Dhont à Chaumont en 1942-43. 


Le rideau fermé, mon père m'a dit “Rengage- 
toi dans les zouaves ! con ! T'es la honte de la 
famille !”.. | ne fallait pas avoir de trou. 


Un jour, mon cousin Maurice Dhont me dit 
J'irais bien au cinéma, si tu veux bien jouer 
mon rôle ?" Dans “Les deux orphelines”, il 
jouait l'avorton. I! était plus petit que moi. J'ai 
toujours été grand et, à vingt ans, j'étais déjà 
fon avec un gros cou et des bras comme ça. 
L'avorton, au premier acte, dit “C'est pas de 
ma faute si je suis chétif et mal bâti." J'avais 
beau me faire tout peti, la salle se marrait, se 
marrait |... 


Ce cousin Maurice avait un bouledogue, 
Xarus. Dès qu'on arrivait dans un village, il 
foutait le camp et on ne le voyait plus de la 
journée. | était devant la boucherie, attendant 
un morceau de viande. ll ne rentrait que le 
soir, Mais il y avait une pièce où il jouait | 1 
faisait le chien du curé dans “Mon curé chez 
les riches”. On ne la jouait jamais au même 
moment, parfois le premier jour, parfois le 
second ou bien en fin de semaine. Pourtant 
c'est curieux, dès le matin, alors qu'on n'avait 
même pas sorti les costumes, il restait au 
bord de la scène ! On n'a jamais rien compris 
à ça. Sinon que le cabot était cabot… 


A la fin du spectacle il y avait l'annonce de la 
pièce du lendemain ainsi qu'une quête “au 
profit des enfants de la famille”. Moi, je suis 
né en 1924 à Vireveau dans la Vienne et, le 
jour de ma naissance, mon oncle a fait 
l'annonce suivante “Madame Lamarche qui, 
hier, tenait le rôle de la mère-supérieure du 
couvent, ne jouera pas ce soir: elle vient de 
mettre au monde un petit garçon !… Ma 
“mère-supérieure" avait joué jusqu'au bout. 
Je me souviens d'un tas d'anecdotes. 


Sur le devant du théâtre, c'était des panneaux 
mais, derrière, c'était une toile comme pour 
un cirque et, bien souvent, i y avait des gens 
qui faisaient le tour et qui filaient un coup de 
couteau dans la bache pour tenter de voir la 
pièce... et c'est Duguesclin qui veillait aux 
resquilleurs. 

Un soir, c'était à Creil, mon père voit arriver le 
commissaire de police avec une bosse sur le 
crâne et du sang sur la figure “Oh ! Monsieur 
le commissaire ! Qu'est-ce que vous avez 
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eu ?" — “Oh! je sais pas ce que j'ai eu... J'ai 
vu une lumière derrière le théâtre. J'ai été 
regarder et là, pan ! J'ai pris un coup sur la 
tête !” C'était le sacré Duguesclin qui lui 
avait foutu un coup de matraque | 





Le plus beau c'est qu'une autre fois, à Creil, le 
commissaire était en train de discuter avec 
mon père qui faisait de grands gestes. Il 
faisait d'ailleurs toujours beaucoup de gestes 
quand il parlait. Mon oncle Lucien, son frère 
ainé qui était un peu sourd, voit ça et se dit 
“Qu'est-ce qu'il y a? ll est en train de se 
bagarrer avec quelqu'un ?” et lui qui faisait de 
la “savate”, s'amène et pan! ll envoie une 
“pêche” et allonge le commissaire ! 





C'est vrai qu'à l'époque on nous traitait 
souvent de “voleurs de poules” et mon père 
ne pouvait pas entendre qu'on l'appelle 
“saltimbanque”". 


Je me rappelle qu'une fois, c'était démonté et 
on était dans la caravane, en train de manger 
avant de partir, Voilà un monsieur avec une 
barbe qui vient et qui dit “Alors ! Vous allez 
bientôt foutre le camp! Nous, faut qu'on 
installe la fête ici ! Ah la la ! Qu'est-ce qu'ils 
sont emmerdants ces saltimbanques !" Hop ! 
Mon père saute par la fenêtre — elle n'était 
pourtant pas grande — attrape la barbiche du 
gars et lui fout un coup de tête ! 


Faut dire qu'il était plutôt nerveux. Mon oncle 
qui à aujourd'hui 90 ans s'en souvient 
encorel… Ainsi, vers 1918-19, après la 
première guerre mondiale, mon père a fait du 
cinéma dans les salles de fêtes en attendant 
de pouvoir remonter le théâtre. Il avait un 
cheval, une charrette et des bouteilles d'acé- 
tylène destinées à l'éclairage des salles. Un 
soir, son cheval n'a pas voulu avancer. “Nom 
de Dieu” qu'il dit. Il prend une botte de paille, 
la place sous le cheval et y met le feu. Le 
cheval a avancé d'un pas et. il a brûlé la 
charrette ! 

Une autre fois, c'est la voiture automobile qui 
ne partait pas. “Nom de Dieu ! Elle m'empor- 
fera pas dans la tombe !” Il hurle, donne des 
coups de pieds, grimpe dans la caravane, 
prend son fusil de chasse et pan! pan! Il à 
tiré dans le moteur et la voiture n'est pas 
mieux partie pour ça ! 





Il était un peu coléreux.. une vraie soupe au 
lait 


Il avait une pogne ! C'était quelque chose ! 
quand il vous donnait une poignée de mains 
on aurait dit qu'il vous brûlait. II disait toujours 
“Moi ? des pinces, je les fais brüler !” et il 
prenait une paire de pinces froides, glacées. || 
la tenait comme ça et la réaction, ça faisait de 
la vapeur d'eau ! “Tiens | Je la chauffe" qu'il 
disait. 


Quand on montait le théâtre, on commençait 
par mettre une semelle tout autour qui devait 
être parfaitement de niveau. 1! y avait même 
des pays où c'était un peu inquiétant ce 
montage. Ainsi, à Nogent-en-Bassigny on 
était obligé de monter toute une partie sur des 
fûts de bière parce que la place n'était pas 
assez grande mais, tout était prévu et même 
dans une tempête, ça ne bougeait pas d'un 
poil! 

C'esttoujours lui qui veillait au niveau : il calait 
à l'œil! fallait donc se mettre à plat ventre et 
s'il y avait de la boue... Pof ! 1! plongeait dans 
la boue ! On aurait dit qu'il prenait un malin 
plaisir à se foutre dans la bouillasse. Ça tait 
rien, c'était lui qui calait et personne d'autre, 
hein ! 

En dernier, moi, j'ai calé. Ça allait encore bit 
mais... ça a été long ! C'était pas lui qui l'avait 
fait 





Vous savez, nous avions des mises en scène 
formidables. 


Dans "La tourmente infernale”, | y avait deux 
bateaux qui s'éperonnaient sur scène. Comme 
Gérard Berthier vous l'a expliqué, les vagues 
de la mer étaient simulées par des décors 
mobiles. Les bateaux étaient en contreplaqué 
avec chacun un ou deux gars dedans qui 
faisaient le tangage et le roulis. Quand ils 
étaient pris l'un dans l'autre, ils se coupaient 
en deux et coulaient. 

Dans “J'accuse" on voyait un avion qui 
mitrailait un village. Il était abattu par la DCA 
etexplosait en plein vol. Les morceaux retom- 
baient sur la scène. C'était tout un montage 
articulé, en bois et en fil de fer. 


Nous avions aussi une grande bataille. Au 
premier plan, on avait les figurants en soldats 


dans une tranchée qui était juste au ras de la 
scène. Ensuite il y avait le parapet, le terrain 
bouleversé avec les fils de fer barbelés. Ça 
imitait une colline et, au loin, dans le brouillard 
— c'était des fumées — on apercevait le 
vilage avant l'attaque. On entendait les obus 
qui passaient et les explosions et, chaque fois 
qu'on voyait un éclat de lumière sur le village, 
une maison s'effondrait et s'ouvrait en deux. 
Vous savez, c'était un truc comme dans les 
tirs forains : la partie avant de la maison se 
rabattait et on voyait apparaître le décor 
intérieur... À la fin tout le village était en ruines. 
Lors de l'assaut, les figurants enjambaient le 
parapet el disparaissaient dans le décor, On 
les voyait réapparaîre de plus en plus petits 
au fur et à mesure qu'ils s'éloignaient. C'était 
des figurines qu'on déplaçait à la main. Enfin, 
eux qui montaient en dernier à l'assaut du 
village, c'était des silhouettes montées sur un 
système à roulettes et qu'on mancœæuvrait de 
gauche à droite. Ça sautilait un peu et ça 
donnait l'illusion d'une troupe qui courait 


On avait aussi un drame au fond de la mer. 
On voyait un bateau couler dans le fond. Une 
pieuvre bougeait ses tentacules. Des sca- 
phandriers descendaient dans la mer et des 
poissons passaient dans les algues qui 
bougeaient doucement. Tous les décors 
étaient montés sur des rideaux de tulle et une 
petite soufflerie créait le mouvement et les 
remous. Ça donnait une impression terrible. 


Dans “Vingt mille lieues dans les airs”, chez 
mon oncle César, il y avait un avion sur la 
scène. On voyait le bout des ailes, la 
caringue, le train d'atterrissage, l'échelle 
d'embarquement et deux hélices énormes. 
De nuit, dans le brouillard — c'était aussi des 
fumées — les acteurs montaient dans l'avion. 
Ça se mettait à tourner. On entendait les 
moteurs “à pleine gomme” et on envoyait 
ensuite le son, progressivement dans les 
haut-parleurs disséminés dans le plafond de 
la salle. Instinctivement les gens regardaient 
en l'air! On en profit pour changer le décor 
et lorsque ça se rallumait, on voyait les 
acteurs à l'intérieur de l'avion et la scène se 
continuait... 


Ces changements de décors à vue, c'était 
simple. On éteignait et c'était des décors, des 
toiles peintes, qu'on rentrait de droite ou de 





gauche et qui se raccordaient. Un peu avant 
la guerre on avait des projecteurs rouges 
avec lesquels on aveuglait les gens. Comme 
a, nous on voyait clair pour bien mettre les 


affaires en place. C'était fait en un clin 
d'œil 

La scène devait faire douze mètres avec huit 
mètres d'ouverture. Ça laissait deux mètres 
de chaque côté. C'était vaste. D'ailleurs, 
quand on faisait les Vosges, ça tombait 
chaque fois avec des fêtes familiales : la st 
Louis, la ste Marie, la ste Hélène, qui étaient 
célébrées sur scène, tantôt dans un théâtre, 
tantôt dans l'autre. 


Tous ces décors, c'était de M. Beuchet mais 
aussi de mon oncle César qui avait beaucoup 
d'idées et qui allait souvent à Paris, voir 
comment ça se passait là-bas. 





A notre époque, I fallait qu'on fasse tout, que 
ce soit les costumes, les décors, la colle de 
poisson pour faire les peintures de Beuchel, 
les mécaniques à réparer, etc... Parfois, une 
demi-heure avant de jouer, on avait les pattes 
pleines de graisse, Une demi-heure après, on 
était sur scène avec des gants blancs ! 


Et puis il y avait le maquillage. Nous, on 
regardait les anciens. On faisait comme eux. 
lis nous aidaient. lis nous montraient com- 
ment il fallait faire. Après, nous, on arrivait 
même à utiliser d'autres méthodes et on se 
faisait des têtes à n'en plus finir. 


Maurice Dhont, c'était le roi du maquillage. 
Un jour, il s'est fait un œil crevé avec de la 
pâte à chair — c'était une espèce de mastic 
de couleur chair — et une plaie sanguino- 
lente. || amive chez ma mère en disant 
“Regarde ma tante! Je me suis foutu un 
coup!" Sur l'instant, elle était aux cents 
coups ! 

Des trucs comme ça. il nous arrivait souvent 
d'en faire. On avait le théâtre dans la peau. On 
blaguait, on se racontait des histoires et, juste 
au moment de rentrer en scène, on devenait 
un autre personnage : on était comte, Grand 
d'Espagne où clochard. 
Tiens! Une fois, dans “Michel Strogoff”, 
mon frère prend — au dernier moment — une 
paire de bottes. Elles le seraient un peu “Ça 
fait rien, j'arriverai à les mettre" Ploch ! Ploch ! 





Chezle Père Mongin à ls scierie de La Bresse on 1934, 
André G. Kermann, Mongin, Sabrié, Rousselot ei 
Marcel Lamarche installent un moteur FWD [tracteur 
US 1917) sur un chassis Lati. 


liles a mises. Mais, pour les enlever !1! IL a été 
obligé de coucher avec jusqu'au lendemain | 
Le temps que les jambes se dégonfient et 
qu'on puisse enfin les lui ôter ! 


Dans “l'Atlantide”, mon cousin Sabriet jouait 
avec la cousine Marie-Louise Riga. Elle faisait 
la jeune indigène Tanit. Elle meurt et on 
l'enterre dans le désert. Mon cousin gratte le 
sable pour faire un trou. En fait, c'était une 
toile jaune et, en grattant, il écartait un 
plancher de scène, I! voit qu'on était monté 
sur de l'herbe. I prend la petite dans ses bras, 
s'approche du trou "Le désert va lui servir de 
linceul” et pot! il la lâche ! Elle tombe par 
terre, dans l'herbe. Mais la scène était quand 
même haute et on entend “Quel con !" et lui 
imperturbable “Ô ! Un mirage !" 


Il y avait aussi un nommé Pierson, un sacré 
farceur. Un soir, on jouait “Le Comte de 
Monte Cristo” et il faisait Edmond Dantès. || 
nous dit “Je vais vous faire éclater de rire et le 
public ne s'en apercevra pas !” Quand l'abbé 
Fariat meur, il s'approche de lui, le tient bien 
et déciame “Tes mains sont aussi froides que 
celles d'un serpent !”" On s'est marré toute la 
soirée et les gens de s'en sont pas rendu 
compte ! 

Et M. Massol ! C'était un très bon artiste, Sa 
femme était jalouse comme une pie car i avait 
beaucoup de succès auprès du sexe féminin. 
Pourtant, il était laid, avec un pied bot et 
surtout, louchait très, très fort ! Alors, quand il 
jouait Judex et qu'il disait “Regarde Judex en 
face situ l'oses” son partenaire était obligé de 
se mordre pour ne pas éclater de rire !. 


Quand on jouait “Les survivants du Pôle 
Nord’, en plein été, avec de grosses 
canadiennes fourrées, on crevait de chaud 
Par contre, lorsqu'on avait des scènes qui se 
passaient dans le désert et qu'on était en 
hiver, on avait plutôt froid ! 

C'était pourtant bien chauffé. On avait des 
réchauffeurs d'avions américains “Dakota” 
qui pulsaient de l'air chaud. À l'origine, ils 
marchaient à l'essence mais, Maurice Dhont 
qui était bricoleur, les avait transformés au 
fuel. Ce qui fait qu'on brülait du gazoil lIs 
étaient couplés à une soufflerie et il y avait un 
tas de tuyaux qui passaient dans la salle et 
sous la scène. 


n 


Avant la guerre, le chauffage était assuré par 
des braseros qui avalaient du coke. Ceux qui 
étaient devant, je vous garantis qu'ils cui- 
saient. Par contre, ceux qui étaient un peu 
loin, bein, eux ne cuisaient pas du tout ! 


Ce qui est arrivé une fois, c'est qu'une tenture 
est tombée sur le brasero. Ça a pris feu et on 
a dû inonder la salle. C'était à Raon-l'Etape en 
1936. Heureusement, on était bien assuré. 
L'assureur a même remboursé plus que 
prévu car mon père n'avait pas compté son 
travail 


Je ne connais pas un théâtre qui n'a pas brûlé 
au moins une fois. 


Ce qu'il y avait de formidable, c'était le public. 
Le meilleur, c'était celui des campagnes. En 
ville les gens sont toujours blasés ou alors, ils 
applaudissent dès que l'artiste apparaît et 
avant même qu'il ait parlé ! Dans nos salles 
de campagne, il y avait un froid terrible au 
départ, Les gens nous jaugeaient. Au fur et à 
mesure que la pièce se déroulait, on 
commençait à entendre deux ou trois mur- 
mures. On sentait qu'on les tenait. Mais il 
fallait les tenir ! 1 fallait les avoir ! Quand ça 
craquait, quand on arrivait à les faire pleurer 
où à les faire rire, on était vraiment content. 


Mais, si on ne les avait pas... et bien on 
pouvait plier bagage, remballer les toiles et 
aller voir autre part L.. 


À Nogent-en-Bassigny, vous savez, le pays 
où l'on montait sur des tonneaux, on faisait 
des journées pour les écoles. Il y avait un 
gosse du pays qui était toujours là. Frisé, 
avec les yeux pétillants et perçants, i rigolait 


tout le temps. II avait sept ans. J'en avais 
quatorze et je m'étais pris d'amitié pour lui. ll 
entrait “à l'œil” et je l'emmenais voir les 
costumes, les décors. Je l'ai retrouvé plus 
tard: c'était Bernard Dimey, un poète 
formidable et un écrivain sensationnel. Son 
seul défaut, c'est qu'il buvait un peu trop, 
alors, comme on di, il est mort noyé par une 
cirrhose du foie. 


Quand on faisait Arcis-sur-Aube, en 1946, je 
m'étais, là aussi, fait un copain. Il s'appelait 
Pierre Descamp. Depuis, i est toujours dans 
le spectacle, il joue de l'orgue de Barbarie 
c'est Pierrot-la-Rose.. 

Mon père était dur à la tâche. Il était 
increvable, infatiguable. Tant qu'il n'était pas 
fatigué, les autres devaient pas l'être non 
plus ! On ne pouvait pas le tuer au travail 


Après la dernière soirée, on démontait 
jusqu'à une heure, une heure et demie et, le 
lendemain, hop ! à cinq heures et demie, six 
heures, debout! Hiver comme été, ça ne 
faisait rien. On démontait avec des lampes 
tempête. 

Lui ne respectait pas le lever du jour et nous, 
les gamins, on ne respectait pas la nuit ! On 
allait “guincher” ! On rentrait vers quatre ou 
cinq heures. On dormait un quart d'heure, 
vingt minutes ! Quand on est jeune... hein | 








Je me rappelle, c'était à Sézannes. J'étais sur 
le chariot en train de ranger les fermes. Mon 
père avait bien vu que j'avais l'œil qui 
tournait. Pan ! je prends un coup avec une 
ferme! “Ah? Tu m'as pas vu ?" qu'il fait, 
comme ça, ‘faut avoir l'œil tu sais ! T'es bien 


réveillé ?" et pan! J'en prends un autre 
coup! 

Une autre fois, je n'étais plus au théâtre 
depuis 1956 et ils étaient dans le Nord. Je 
vais les voir. J'étais en train de causer avec 
mon cousin. Ils venaient de démonter. Je vois 
une cale de bois et, machinalement, toc ! Je 
donne un coup de pied dedans. Je continue 
d'avancer. Paf! Je prends un morceau de 
bois dans le dos... Je me retourne : c'était la 
cale et mon père me crie “T'as vu ? la cale ? 
Ça se met sous la semelle, ça tient la 
baraque ! S'il n'y a plus de cale, y a plus de 
semelle, y a plus de baraque ! Tout s'écroule ! 
C'est la base du pilier, la cale ! Méme chez toi, 
l'as besoin d'une cale !" 


C'est vrai qu'on avait des petits moyens. 
Quand il démontait, il retirait les clous et les 
redressait au marteau pour qu'ils resservent 
encore une fois... Les petits profits font les 
grandes fortunes ! 


Mon père n'a jamais voulu quitter le théâtre. 11 
ne savait pas lire, pas écrire, rien, mais il avait 
un culot terrible et, surtout, il était extra 
ordinairement passionné par son métier. 


Il est mort d'un cancer, le pauvre. Ça a été 
pénible... Toujours est-il que la veille de sa 
mort, le curé qui passait voir les malades, 
entre dans sa chambre. Mon père le regarde, 
fait un geste théâtral et dit : 


“Trop tôt, mon Pére! 
entrée !" 


Le lendemain il était mort. 
C'étaient des gens d'un autre siècle. 


Vous ratez votre 


A Nogent-en-Bassigny, en 1935-36, montage de la semelle sur des tonneaux de 
bière : assis au 1” plan, Max Lavoie, sur le tonneau, Marcel Lamarche, tenant un 
tonneau en l'air, e Nègre”, à droite en casquette, Maurice Dhont, avec un tonneau 
sous le bras, Plerre Lamarche, au fond, nue-tôte, Marcel Cavaller. 





LES THEATRES POPULAIRES 






THEATRE LAMBERT Y 





La première partie “GENS DU VOYAGE (1}" 
arue dans FOLKLORE DE CHAMPAGNE 
N° 118. 


“GENS DU VOYAGE (3)" sera consacré aux 


Le théâtre LAMBERTY était essentiellement un théâtre 

ITOMIME ou les acteurs prenaient des poses 
pour réaliser ce que l'on appelait des “tableaux 
vivants”. 





Angélique et Abel Lamberty dans un tableau typique 

près-guerre de 1870: l'Alsacienne prête à 
venger le soldat français. Un tableau qui préfigure 
certains monuments aux morts de 14-18. 








Abel Lamberty en trapéziste 
Photo prise à Provins. 








Photo prise à Giromagny. Un quatuor d'athiètes. 










RE BERTHIER-LAMBERTY 





Edmée Berthier, le d'Angélique veuve Lamberty et 
de Berthier. Photo prise vers 1880, lorsque le théâtre 
de pantomime était encore en activité. 








La façade du théâtre vers 1890. 


Cette photo-carte (dont nous donnons un détail très agrandi est légendée “Grand 
Théâtre National Populaire. Direction G. Lamarche. Trains sur route de 80 m de long 
remorqué par une locomotive routière de 75 HP”. 
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Pan du “barnum” Lamarche-Lamberty daté du 21 septembre-1807; 
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Le théâtre vers 1920-26 
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THEATRE LAMARCHE-BERTHIER 
NN 








La voiture à bras publicitaire que tirat le nommé “Duguesclin”. 





Marie-Alexandre-Charies-Gaston Larmarche. 


L'un des cinq trains routiers qui silonnent Is région entre 1924 et 1930 environ. 








THEATRE LAMARCHE 


LA 10comoble du thbire Lamarohe à Ganceruen (Char PhoNE carte crane par 
Fornand Lamarche à César Berthier à Ligny-en-Barrois le 13 février 1907 


Le théâtre de Fernand Lamarche (oncle d'André Lamarche) en 1920. 








Le théâtre Taburet-Berthier on 1930. 
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La carte postale, qui peut être datée de 1920, est légendée “Grand Théâtre 
Berthier-Riga. Trois trains sur route de 50 m de longueur”. 
On peut compter six voitures tirées par La iocomobile. 1 semble 
de charpentes et planchers, une caravane de matériel, una caravane-habitation 
avec fenêtres, une autre voiture de matériel, une sorte de partit véhicule bâché at, en 
fin de convoi. une autre caravane-habitation avec fenêtres. 


‘y aitune voiture 








Catte “Téte de diable" placée au fronton du théâtre 
Berthier-Riga fut également offerte au théâtre LE.D. 
vers 1927 et conservée jusqu'en 1950. 


add us UE 


Le théâtre Berthler-Riga de 1927 à 1937. 


Le tneâtre Berthier qu'en 1926. Cette façade 
ut ensuite celle L.D. à partir de 1927. 


La “Saint Eugène” (Riga) sur la scène du théâtre. 
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Tracteurs Latil équipés de moteurs FWD placés en 


Liste A partir de 1947, les trains routiers furent tractés par 


des “Fédéral” et des “GMC” (photo prise à Château 
Thierry) 








Accident sur ia route de Montmorilon. Un FWD a versé 


dans le fossé. 





Calage de la semelle à Nogent-en-Bassigny en 1935. 
“On calait avec des fûts de bière venant de chez nos 
amis Princet, marchands de vin à Nogent” 


Marcel Cavalier en cours de montage à Nogent-en- 
Bassigny. 


2 









Décor “Vue sur parc” par Minoux et Mangin Un avion de chasse sur scène dans “Les Nouveaux 


Fiches” en 1937-38. 


Le inéâtre LD.8. à Château-du-Loir en juillet 1929. 


". 


La sale vue de la scène : au 8 rangs, les 
Montage à Vitry-le-François : à gauche, ia façade du 9" 


fauteuils en velours grenat loulls en bois 
contrôle”, au fond, le pignon de scène. et. au fond, les bancs du “poulailer" 

















Mazurka ‘La Vaporeuse” 
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Les ivres de travaux de 1785 et 1792 de 





Jean Daunay nous communique 


Les comptes de George-Pierre Lorne sont 
presque parfaits. En effet : 


{A + a) (B + b) donnent AB + Ab + BA + ab 
AB exprimés en cordes, ab en pieds. 
On retrouve bien dans son compte 


AB en cordes carrées et Ab + Ba qui 
s'expriment en vingtième de cordes carrées. 


Il a pourtant oublié ab, en pieds carrés qui, 
dans l'exemple donné est, en effet, négli- 
geable mais qui, dans un autre cas, pourrait 
ne pas l'être. Exemple 


Pierre-George LORNE 
Laboureur 






4 c 18 pieds 
1 = 3 cordes 12 pieds 


Le calcul donne 17 cordes carrées et 64/100 


Avec la méthode Lome nous n'aurions trouvé 
que: 





15 4x 12 = 48 
vi 3*x18=54 
17 102:20=5 


12 + 5 = 17 cordes carrées 
Dans l'énoncé des calculs de G.P. Lome, il 
est mentionné 2 L 2 demy. À quoi corres- 
pondent ces “demy” ? 





L'erreur de G.P. Lorne: 
1 corde carrée = 400 pieds carrés. 


Un rectangle de 1 corde par 1 pied = 1/20 de corde carrée 


g | 12 bien compté en ettet 





X 2) + (3 X 4) = 20/20* de corde carrée = 1 corde carrée 





3x4 


4x3 





au XVIITe 


M. Raymond Fabbiati nous a aimablemen fait 
part de ces quelques remarques : 

Le dernier numéro de FOLKLORE DE 
CHAMPAGNE consacré aux comptes — 
“d'apothiquaire" — de Pierre-George Lorne, 
de Villeneuve-au-Chemin, offre l'intérêt qu'on 
peut porter à une orthographe savoureuse, 
mais qu'il ne faudrait pas juger trop hâtive- 
ment : ce Pierre-George Lorne n'était pas un 
anaiphabète même si, sans doute, son 
instruction s'arrétait à un niveau “utilitaire” ; il 
ne faut pas oublier qu'avant la Révolution 
française, l'orthographe était encore mal 
codifiée et que des auteurs connus, des 
écrivains notoires, prenaient force licences 
avec elle. 


Ce cahier de compte doit fort intéresser les 
habitants actuels de Villeneuve-au-Chemin, 
Ervy et autres lieux circonvoisins pour ce qu'il 
contient de noms de lieux-dits et de noms 
patronymiques. 

Mais mon propos était de vous donner mon 
opinion sur une note en marge, page 28 : “..à 
quoi peuvent correspondre le Micichigand, le 
Beurré Blanc et le Rasilon ?" 

‘Tout simplement à des variétés de poires (la 
systématique voudrait qu'on dise “espèces") 
La transcription imprimée que vous nous 
donnez met une majuscule à chacun de ces 
trois mots. Alors que les mots “poire, pomme 
ou merisié” sont des noms communs. Il ne 
s'agit donc pas d'arbres quelconques venus 
d'un pays imaginaire, mais bien de la 
désignation, de la “marque” de variétés de 
poires dont l'une est encore connue et utilisée 
de nos jours : “La Beurré”. D'ailleurs l'auteur 
des comptes dit bien : “Je leur ai vendu 4 
poirié, deux de Micichigand et deux de 
Beurré Blanc." 
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La corvée des chemins 


A CHAVANGES EN 1908 


L'empierrage des chemins, le “ferrage”, était 
une corvée que marchandait Pierre Lome au 
XVII siècle. M. Robert Jay de Villeneuve-au- 
Chemin nous rappelait que cette corvée, 
devenue “prestation en nature” était encore 
habituelle avant 1914. 


M. Maurice Rousselot nous a fait parvenir une 
photo-carte oblitérée le 13 juillet 1908 à 
Chavanges (Aube) et qui illustre parfaitement 
le sujet 


Le cylindre locomobile, la caravane-habitation 
et le fourgon-matériel appartiennent au 
“Service Vicinal de l'Aube”. 

Devant le “rouleau” se tiennent le conducteur 
en “bleus de chauffe” et un personnage qui 
pourrait être le chef de travaux. Les canton- 
niers sont reconnaissables à leur casquette à 
visière de cuir bouili et à leur ceinture de 


a 


flanelle — sans oublier, bien sûr, les pioches, 
pelles et rateaux. Autant d'outils que la malice 
populaire accusait de provoquer des duril- 
lons au... menton des ouvriers cantonaux ! 


Les habitants, quant à eux, répandent les 
cailloux à la brouette et apportent, dans une 
citerne à cheval, l'eau nécessaire au compac- 
tage. 

Des femmes et un jeune sont également 
présents dans ce groupe, tant il est vrai que le 
passage du “rouleau” dans un village était un 
évènement que personne ne voulait manquer. 
Les mauvaises langues racontent d'ailleurs 
qu'à Barovill, les femmes s'étaient révoitées 
lors du passage du cylindre et avaient 
vigoureusement pris à partie le maire et son 
conseil. Elles craignaient en eftet qu'à l'image 
d'un rouleau à patisserie, le cylindre allonge 
la route et les tiennent de plus en plus 
éloignées du bourg voisin. 


À BAR-SUR-SEINE 
UN CYLINDRE ROUTIER “ENVOUTÉ" 


Lors de la réalisation des travaux de la 
déviation de la RN 71 à Bar-sur-Seine vers 
1950, ce rouleau compresseur Richier à 
moteur diesel Baudouin lesté à 17 tonnes, 
avait été garé en fin de journée par son 
conducteur sur le terrain plein situé devant 
l'usine hydro-électrique de Bar-sur-Seine. 


Ce n'était pas la première fois que nous 
utilisions cette place où le stationnement était 
autorisé. 

Quelle ne fut pas notre stupeur de retrouver 
l'engin, le lendemain matin, enfoui dans cette 
position. Nous avons tout de suite compris 
que les roues arrières, fortement lestées, 
s'étaient trouvées précisément dans l'axe 
d'un ancien tunnel d'alimentation des tur- 
bines de l'usine, et que le poids avait fait 
céder la voûte. 





Ce fut, pour moi, un problème technique 
dificile à résoudre car il était impossible de 
retirer les 2 tonnes de lest placées sur les 
roues arrières et il n'existait pas, à cette 
époque, de grue suffisamment puissante 
pour soulever et extirper une telle charge. 


J'ai consulté téléphoniquement l'Entreprise 
de Terrassement Frot à La Chapelle-St-Luc, 
près de Troyes. Ils possédaient bien un 
tracteur à chenille équipé d'un treuil arrière. 
Toutefois, il s'avérait nécessaire qu'un de 
leurs techniciens vienne préalablement juger 
de la situation car ils ne disposaient que d'un 
câble de 18 mm de section seulement et les 
structures de treuillage ne permettaient pas 
d'adapter un câble de plus grande résistance. 


De toute façon, i n'existait pas de câble plus 
puissant localement et, au mieux, il aurait été 
nécessaire de le faire venir de Paris. 


Après réflexion, il fut décidé de tenter 
l'opération de récupération le lendemain 
matin. Inutile de préciser que j'ai fort mal 
dormi et que j'ai surtout passé ma nuit à 
réfléchir à l'action du lendemain. 

1°. Il était nécessaire de faire un tour mort 
autour des roues arrières pour obtenir la 
meilleure adhérence possible. 

2°. Surveiller le comportement du câble lors 
de sa mise sous tension. 

3°, Soulever d'abord le cylindre de 10 à 
15 cm seulement et le laisser dans cette posi- 
tion durant une dizaine de minutes pour 
laisser au câble le temps de se mettre en 
tension maximale. 


Le lendemain, toutes ces opérations furent 
heureusement successivement réalisées. Il 
ne restait plus qu'à poursuivre la traction de 
l'engin en agissant avec la vitesse la plus 
réduite possible. Soyez assurés que si le 
câble était tendu, les cinq personnes respon- 
sables l'étaient tout autant | 


Enfin le rouleau compresseur sortit de 
l'excavation au grand soulagement de tous. 





Voilà quarante ans que ces faits se sont 
produits et, chaque fois que je suis passé 
dans cet endroit, je n'ai pas pu m'empêcher 
de repenser à cet incident. 


Aujourd'hui, avec les progrès de la technique, 
cet épisode serait réglé en quelques heures 
et ferait tout juste l'objet d'un petit “fait: 
divers”. 

Maurice ROUSSELOT 
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M «0m Lous Rousset 
Bureau de Poste de Poly, 


L'article “Louïs-Siméon Rousselot, facteur. 
receveur rural” est paru dans FOLKLORE DE 


CHAMPAGNE N° 122. 





Louis Rousselot 


acteur-Receveur rural 


Sur cette photographie, détail d'une carte 
postale légendée “Route de Troyes”, on voit 
la Poste de Bercenay-en-Othe. 


Sur le seuil d'entrée se trouvent M et M. 
Louis Rousselot. Celui-ci porte le pantalon de 
drap blanc des facteurs. Au milieu de la rue, 
marqué d'une croix, le garçonnet, alors âgé 
de 4 ans, est M. Maurice Rousselot, auteur de 
l'article paru dans “Folklore de Champagne" 
n° 122. M. Rousselot père a été nommé 
facteur receveur à Bercenay en 1911. La 
carte est oblitérée du 25 juillet 1913. 


Nous en profitons pour signaler deux erreurs 
qui se sont glissées dans notre précédent 
article : La femme de Louis Rousselot était 
née Brément, avec un E et non Brémant 
Enfin, page 32, paragraphe 7, il faut lire 


Il est nommé facteur-receveur à Bercenay 
en-Othe le 1*' février 1911 


et non en 1944! 


Pour l'anecdote, nous vous présentons les 
premières pages d'une chansonnette créée 
par Paulus au Bataclan de Paris, “Facteurs 
Marche”. Le document étant incomplet, nous 
ne connaissons que le premier couplet et le 
refrain. 


C'est nous qui sommes les employés 
Les plus modestes, les moins payés. 
Soldats toujours fidèles au poste, 
Nous sommes les facteurs de la Poste. 
Nous ressemblons même aux ramiers 
Qui pass'nt pour des oiseaux modèles 
Même quand ces oiseaux march nt, 
On sent qu'ils ont des ailes. 

Nous autres quand nous marchons, 
On sent qu'on a des pieds. 


Via les facteurs, 
Les serviteurs 

Les plus fidèles 

Et les modèles 

D'célérité 

D'salubrité 

D'rugosité 

D'modesteté 

De probité 

D'iongévité 

En vla des qualités vraiment 
Pour des agents du gouvern'ment 
D'aouvernement 
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REVUE DES REVUES ÉCHANGÉES 


BULLETIN DU COMITE DE FOLKLORE CHAMPENOIS « 
13, rue de l'Arquebuse - 51000 Châlons-sur-Marne 
N° 153 - Lo temps de la préhistoire - St Nicolas et les 
dénies des eaux - Van Gennep et le cycle des doure jours + 
La in de Van Gennep - Glossaire champenois de la région 
d'Ambonnay - Dictons, sumoms, sobriquets. 

N° 154 - L'ongine de l'humanïé - Qu'est-ce que le 
Mervolleux ?- L'invention de l'Au-Delà dans la Iérature du 
Moyen-Age - Les Esprits et los mors, croyances médié- 
vales - Terre apprivoisée - Noms et Blasons des habitants 
du département de la Marne. 

N° 188 - Noms ef Blasons du dep. de la Mame « Dictons 
concemant des régions mamaises - La prononciation des 
noms des vilages du dep: dela Mame - Les sobriquets des 
habliants du dép. de ia Marne. 


LES CAHIERS HAUT-MARNAIS - 8P 585 - 52012 
Chaumont 

N° 182 Notes o documents pour servir à histoire du sel 
de Lonste-Saunker au Moyen-Age: les archives de 
l'abbaye d'Aubeterre - Les 130 testaments de Thonnance- 
es-Joivilo - Transcription de. quelques tsstaments 
Transmission. des biens et transmission des savoirs à 
Vilars-en-Arois. 

N° 183 - Un Quarantehuitard haut-mamais : Charles 
Lignée - A propos de l'égise de Dancavoi Le patrimoine 
naut-mamais o la Révolution française - Association pour 
la sauvogarde do l'A Sacré on Hte-Mame - Association 
pour la sauvegarde du Patrimoine mdtalurgique h-marnais 
Espace Poletir: Centre de Guiure Scientifique, Tachnr 
ue et Indusirio. 








L'animation cuturelle et intercommunaité - Ponsez aux 
plantes vivaces - Le Contre artisanal et la BD - La féte au 
wilage - Le Tardenois favorable aux noyers - La carte IGN 
(du Par plastihée - À la découverte du patrimoine régional 
‘Animations locales - Annuaire des animations 1991. 


L'ESCARBOUGLE - PAR. Forét d'Orient + Maison du 
Parc : 10220 Piney 

5 Un mois de juin faste en Ford d'Orient «La pubicté 
par afichage danse Parc « Nouvoles omdhelogiques 

Save vous que - On alu En vacance avec es eunes dans 
le Parc» Courier des lecteurs + Bravo Port: René 
Piremont, arole, Amance - Dienvle. por de l'Aube - 
L'émergence du géant Alerte chez les 4 x 4 N leuvat 
0 pur 

N° 6 - Dévitoniame - Le landion d'amour - L'ageuture 
Hologque a 502 chances an Champagne-Ardene - Savez 
vous que : On a - Animations - Bravo! Hola |: Courter 
des lleurs - L'Escarboucie punasse- On Géibdre - Ent 
farcie 19 - Des conditions de réusshe pour Denvil - 
Portrait: Paul Vautri 


LAMEMOIRE DE L'AUBE - URAGE - BP 118- 10300 Ste 
Savine 

N° 29 (1*" semestre 1960) - Où en est le pétrole dans 
l'Aube - La mémoire de France et du monde - La vie 
quotidienne. dans l'Aube - L'histoire d'une famile : les 
Martnot une viele dynastie de négociants troyens depuis 
7 siècles « Le sport dans l'Aube + Au fl des mois. 

N° 30 (2° semestre 1960) - L'émetteur de télévision des 
Ricoys - La mémoire de France et du monde - La vie quotr- 
dienne dans l'Aube - Un pawllon de l'Expo Universelle de 
1889 “are” dans les marais de la Vanne, ce sera le 
berceau des Es Jouffreau - L'ASTS. - Le sport dans 
l'Aube - Au fl des mais. 

2° N° spécial - Marcel Bidot raconte cinquante ans de 
cyclisme. 
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LA GAZETTE DE CHAOURCE “COIN-COIN" - MUC - 
10210 Chaource 


N° 236 - Consei de Maison - Baskol, cross et autres 
‘actwiés - En drect du collège. parale donnée aux Iycéens - 
Au-dessus de Bainot - Les grues - Av de recherche : la 
girale de Chartes X - En passant par Awreul et Bainot-a- 
Grange « Expo la terre et le feu -_Sapeurs-pompiers - hub 
du 3° âge 

N° 237 - Après le spectacle - en crect du collège -— - Je 
suis en Fac - Thédtre - Noëls au château de Vaux - Les 
années terminées en © - En passant par Bermon - Les 
conseilers généraux - Club du 3° âge. 

N° 238 + Escapade au salon du cheval « La ravaiiouse 
famiale - Voyage à Cuba - Mozart le procige - Chaource 
autrefois - Variétés historiques: los registres de naissances, 
décès 

N° 239 - AG. de la MUC - Voyage à Ponterson - L'année 
prochaine à Derby - En passant par Chaource - ls étaient 
en plomb - La Lofrie c'est ni - Henri Dunant et Ia croix 
rouge - Expo Tomi Ungerer. 
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Centre généalogique de l'Aube: Nos ancêtres et le 
remariage - Famile de la Hupproye - Antoine-Edme de la 
Hupproye 

Centre généalogique de la Mame Tables de mariages - La 
chasse fantastique + Généaloge Févai et Pelot - Tibune 
héraldique - Généalogie Lebonvalet - Du privilège des 





apoihicaies - Chronique de la poste aux chevaux - Le 
protestantisme dans la Mame - Preuves de noblesse 
Duval de Dampierre - Le général Buat. 


Centre généalogique de Hie-Mare : Table des mariages - 
Autour de Choiseul - Approche démographique et soclo- 
logique des paroisses d'Andelot Blanchevile, Ghantraine, 
Maroiles, La Crète, 


LE PETIT CŒURLEQUIN - N° 15: CRAC - BP 4- 10150 
Pont Ste Marie 

Ephemendes cœurlequines - David Chamont à Ikoutsh - 
GRAG into - Creney sports - ie des associations « En 
grattant la poussière des siécles : l'An 1791. 


LES AMIS DES MUSEES DE TROYES - N° 
Chrestien de Troyes - 10000 Troyes 

Bon pied. bon aol - Jadis: le crocodile et la conservatrice + 
Accueilons les jeunes amis des Musées - Echo - Parlons 
en voyage - Promenade en Champagne poulleuse + En 
souvenir dé M” Gullerme - En 1990, enchissons nos. 
musées - Animons nos musées - Faire connaîre les 
cohactons. 


1erue 





RCA - Conseil Régional - 5, rue de Jéricho - 51037 
Chélons-sur-Marne 

Le magazine de la Région vient de naîre sous l'impulsion 
du Président Jean Kaïtenbach. Ce magazine trimestriel a 
été conçu pour être le reflet des forces et des atouts de la 
(Champagne-Ardenne ainsi que des projets et réalisations 
do se habitants. 

N° 1 - Ça s'est passé chez nous - faut muscier notrn 
Université - De Gaulle à Colombey - Les vendanges 90, 
temps fort de la Champagne-Ardenne - À la découverte de 
l'abbaye de Clairvaux - Les voies de communication - 
Lictes, un effort sans précédent + De la vallée de la 
Mouse. au Tyrol. 

(N° 2 : La Région en échos « Souvenir: Henri Germain, une 
“légonde” du footbal - Rimbaud“! Ardennais"- L'avenir de 
la bonneterie - Les statues de la cathédrale de Reims 
L'eau: un capital nature à préserver + Formation profes- 
‘ionnell et apprentissage, une priorité « Da l'Argonne.. à 
Amsterdam. 


Entre 





PAYS D'ARDENNE, MON ENFANCE À SECHEVAL. LE 
PARLER DE CHEZ NOUS - En librairies 

(M=+ Bésème Pia Lise, une amie abonnée. nous a fait 
parvenir son demier ouvrage, un lvre grand format 
européen de 148 pages, Imprimé sur les presses de 
Imprimerie Vastine SA à Rev. 

Sécheval le vilage et ses habitants 


Ce recueil des mots particulers aux paysans et ouvriers 
ardennais dans la région de Charevile-Mézières à 
Sächoval est agrémenté de nombreuses expressions 
usage courant ainsi que de certaines locutions imagées 
et décnt quelques petites scènes de la vie quotidienne 
Le 4" chapitre, consacré au patois indique la grammaire, la 
conlugaison et la prononciation. Quant au chapitre 6, il 
répertorie 3 700 mots et expressions. 


Vous pouvez vous le procurer à la Librairie Rimbaud à 
Charevile-Mézières et dans les. principales librairies 
régionales. 


PAYS DE 
OURGOGNE 





PAYS DE BOURGOGNE - 11, bd MI Leclerc + 21240 
‘Talent 

N° 149 - Les ermiages forestiers en Bourgogne - Le 
Chablis on deuil: Robert Févre, listorien vigneron. Me 
René Sat. fondateur des Piliers - St Bemard dans les. 
traditions populaires de la Bourgogne - Lettre à st Bemard + 
La Bourgogne à travers les res et les revues - Les points 
cardinaux 


N° 180 - Louis XIà Dijon. la prisa da possession du duché 
Lamartine, a vigne et le vin - Les Imageurs bourguignons - 
Les pilers chablaisiens dans l'Océan Indien - L'eau au 
wilage : Bachelard et les eaux dormantes. 


AGUIANE - LE SUBIET « SEFCO - Les Granges - 17400 
St Jean d'Angély 

N° 160 - Développement du parler mésolectal et abandon 
des vocabuiaires spécialisés en poievin de Clles-s-Ble - 
Nature et esprit de la néologisation en Poitou - Notes 
d'ethno-botanique : ste Barbe, ste Fleur. et les autres - 
Plantes aquatiques du Marais poiewn en voie de 
disparition - À propos : Au temps. des contrebandiers 
d'alumettes - Syndicat dintiative de Saintes « Nostalgl - 
Nautragours, pirates et autres “Thlus salée” - Gabayes et 
asvaches - Lautus - La guerre Magnac - Le Dorat 

N° 161 - Un aperçu de structure sociale traditionnelle chez 
les Fon au Bénin - Quelques exemples régionaux du 
vocabulaire maritime à La Rochelle (Charente-Martime) - 
Charpentier de marine, un savoir-faire à la frontière du 
monde rural et du monde martime - Des usines aux viles à 
la campagne - Un Hustre Poitevin de Par Léon Edoux 
Souvenirs d'un “poulet” - Néné Pauline - À propos : des 
lourteaux fromagés + du marchand d'alumetes._ 


N° 162 - 1 y a un siècle, les bataïlons scolaires - Les 
tablettes magiques - Le mariage autrefois à Droux (87) - 
Chronique de la famille Hilairet - La fontaine de Burie - 








Anentat conire un vilard en 1933 - À propos: des 
Gavaches, Gabais et Gavots - Gavache et Gabache - des. 
“contes et légendes - des Iraudes d'antan - des senells et 
pruneles - des alumeties de contrebande - du “pouet 
dVra” 

LEMOUZI - 13, place Municipale - 19000 Tulle 

N° 116 - Le Tombeau des Ancêtres - La Vicomié de 
Turenne de 1738 à 1789 - Le Château de Queyssac au 
temps de l'Amiral de Cohgny - L'apanage du Comte d'Anois 
en Bas-Limousin dans le marquisat de Pompadour et la 
Vicomté de Turenne (1738-1776) - Naissance du retable de 
Comère - Perspecies archéologiques et. micro-tope 
nymique autour de Masseret - Le pays de Ségur sous la 
Révolution : le délabrement économique - À Borl le 30 avrh 
1790 : tentative pour aréter un désordre - Les Laval de 
Lobrare. du Quercy-Turenne en Russie - Corespondance 
inédite de Mgr Du Bourg. évéque de Limoges, au lende- 
main du Concordat - Vivre à Tue (1920-1925) - Les na 
siécies d'une tam limousine : les Tiniou - L'état-cd de 
(SBonnet-la-Rivire à la vedle et pendant la Révolution. 


N° 117 - Les Laval de Lobraiie, du Quercy-Turemne en 
Russie - L'étatoivl de St-Bonnet-a-Aivère à la voile et 
pendant la Révolution - L'apanage du Comie d'Anois en 
(Bas-Limousin, uitme étape des réformes intervenues dans 
le Marquisat de Pompadour et la comté de. Iuremne 
(1738-1776) - Le Château de Queyssac au temps de l'an 
ral Gaspard de Colgny (1568-1570) - Les coftres luné- 
raires galo-romains du Bois-Laleu à Monceix (Chamberet, 
19)- Les Forges de la Grénerie aux XVI et XIX® sidces 
Les cinq siécles d'une famdie lmousine : les Tintou - LO 
temps de pensar, lo temps de rebar - Autour du cent 
cnquantenaire d'Alphonse Daudet - Le tombeau des 
Ancôtres : Sie Anne - Corde joe! - La vise - À lu et 
At. 


L'ALMANACH DU MORVAN 1991 - Lai Pouélée - BP 51 - 
58120 Château Chinon 

252 pages d'anecdoies, d'études htoriques, ethno- 
graphiques el musicales, des chansons, des contes et. 1e 
calendrier de l'année. Un bon almanach, moderne mais 
dans la tradition c'autrelos. à ire et à conserver. 


ETHNOLOGIA N° 49-52 - SELM - 27, bd dela Corderie- 
87000 Limoges 

Un numéro quadruple de 180 pages “LES LIMOUSINS 
DES ANNEES TRENTE : œuvre de plusieurs auteurs. 
Le Limousin autour de 1930 : la démographie. les activités + 
La société lmousine du débui des années 30 : la socidté 
rurale, la société urbaine - Le Diable, le Bon Dieu et les 
autres - Letres, Sciences et Arts - La vie poltique : la 
gauche au pouvoir, le contexte national, la gauche au 
pouvoir en Limousin, société et paitique, le Limousin et le 
Front Populaire - Les Limousins avant-guerre. 


LA LETTRE DU CCSTI LIMOUSIN - 27, bd de ia Corde- 
re - 87031 Limoges cedex 
Cuture, Science, Technique et CSTL - Les outis 


technologiques du Limousin - La tomosphyamographie 
cérébrale utrasonore - Imagerie médicale - Le COST sur la 
bréche_ 


BULLETIN DE LA STE DES ANTIQUAIRES DE PICAR- 
DIE - Musée de Picardie - 48, rue de la République + 
80000 Amiens 

N° 617 - Séances du 13/01, 3/02, 10/04 22/04, 12/05/ 
1990 - Les maisons de plaisance amiénoises aux XVI" et 
XIX* siècles 

N° 618 - Séances di 9/06, 14/09/1990 - Le cuite de ste 
Oporune à Si-Leu 'Esserens - Les moines signataires du 
document de 1745 - Le blé dans la mentaté poitique des 
vilageois de la Somme révolutonnaire - Un officier de 
manne picard, le heutenant de vaisseau Magdelaine 





BARBIZIER - N° 17 - Folklore Comtois - La Citadelle 
25000 Besançon 

Une ferme dans le Hi Doubs à la fin du XVI" siècle - 
L'actvié artisanale en müeu rural. analyse dun cas 
atypique : Breboñe - La forge d' Exueflont-Haut: 1813-+ 
1985 - Pourquoi un consenatone régional des végétaux 
cuiivés au Musée au Musée de Nancray 7 - Les haïes. leurs 
les en général, leur rôle au Musée des Maisons de 
Nacray. 


N° 106 - Les pélennages dans la chanson - La dérobée 
dans les Côtes d'Armor - Ar garlantez - Albert Trévédie - Le 
championnat du monde d'accordéon diatonique - 3° fête de 
là veuze - Colectf accordéon en Bretagne - Festod- 








N° 107 - La base de données 3615 Dastum - Musiciens de 
Dinéaut et Trégarvan - Vers une classification des terroirs 
«de Hie-Bretagne - Les limites du pays de Loudoac - Gwerz 
lan aksidan - Fostoü-noz. 

N° 108 - Les traditions de janvier dans la région de 
Loudéac - Instruments brelons sous la Révolution - Notion 
de pays à Questombert - Statut dl langue bretonne - Coin 
du woloneux, Kas a-Barh « Le fonds Trégor de Dastum - Le 
gai, langue et projet cuturel 


LNGUISTIQUE PICARDE - Musée de Picardie - 80000 
Amiens. 

N° 115 - L'Atlas linguistique et ethnographique picard 
Quelques notes sur une chanson d'A Desrousseaux - Les 
noms de communes du canton d'Horoy - Textes oubliés. 
N° 116 - Mélanges de linguistique et d'ethnographie 
cardes sous la Restauration - Les noms de communes 
d'Homoy - Textes oubliés. 





LE VIQUET - N° 90 - PTPN - BP 600 - 50010 St LA 
codex 


Langues régionales, actualtés - Une affaire criminelle à 
Millères au début du XIX* - Plon-Durocqueray, premier 
auteur normand du Cotentin ? - L'anguile dans la baie du 
Mont St Michal - Nat - Les Roses an Pays de Caux - Les 
piaces publiques de nos vilages - Pose : Taunt de temps + 
Rocette de cuisine . Matelote des pêcheurs normands. 


FOLKLORE DE FRANCE + CNGFF - 160, Traverse de 
Russan - 30000 Nimes 

N° 225 : Faut: en rire ou en pleurer? + lle d'Oléron, les. 
Dépouqués - Le mariage rural en pays Messin - "Les 
Morelles” - l ÿ a 75 ans, Frédéric Mistra s'éteignai dans 
son vilage de Maïlane - La coile de la grisene de 
Montpelier + Colportage - Médecine populaire. 

N° 226 - La gabaro - Quand lo Boul ven de laura - Le 
Hkiore entantin face à l'opinion - La Corso devant son 
passé - La louer - D la st Jean d'hiver à La st.Jean d'été en 
Normande. 


BULLETIN DE LA STE DE MYTHOLOGIE FRANÇAISE - 
N° 180 - 175, rue de Pontoise - 60000 Beauvais 
Guérande et le cuîte de st Michel - L'orientation des églises 
romanes et gothiques de l'occident chrétien - Aux sources 
du légendaire landais - Le Père lustucru + Toujours 
Gargantua. 





LE LIAN - Bretagne Gallèse - BP 251 
cedex 


N° 48 - La boule nantaise - Sermangnière nous à quittés 
L'abbé Grégoire et la Révolution + For 


35025 Rennes 





do-Qiar 
- Concours régional de poèmes en gal - Bretagne galèse, 
au galop pour le galo. 





LA MAISON DE BRIQUE - Jacqueline Quef-Allemant + 
98, rue Vigier - 62231 Blériot Plage 

M Jacqueline Quef-Allemant. une amis abonnée, est 
écrivain et édite à “compte d'auteur”. Champenoise 
d'origine, elle est aujourd'hui dans les Flandres. 


LA BELANDRIERE" est une trlogie qui nous entraine dans: 
le monde des marins dunkerquois des XVI et XVI 
Siécles. Le premier roman a pour re “LA BELANDRIERE”, 
le second "MADAME DE RYCK” 


Le troisième, “LA MAISON DE BRIQUE” est en souscrip- 
‘ion jusqu'à a fn avrl 1991. Comme nous l'écrit M= Que 
Alemant “C'est un roman d'histare locale sur la Flandre, 
ma région d'adoption, mai, je n'ai pu m'empécher de aire 
un petit in d'a à la Champagne de mes ancêtres dans ce 
Iroisième volume sous-titré “La Maison de Brique”. 


EKLITRA - Bibliothèque municipale - rue de a 
République - 80000 Amiens. 

N° 4 - O cantouit, d'mn temps - Oresmaux et alentours - 
Ele l'arape déche rétameu - Ch'berché - Gateau aux 
prunes - Un élu de longue vie - Sumoms officiels de 
Warioy-Bailon des. XVI" et XVI - Ces fameux comtes 
d'Artois qui ont laissé des races dans. notre langage. 
N° 1 - 1991 - Campanies, carilons et carilonneurs de St 
Quentin - El tan - Amiens, présence - Les suites 
administratives d'un exorcisme pratiqué à Amiens en 1816 
Korice êch jodineu - Ech marister ed Toutinion - éche 
Ni - Proverbes et dictons picards. 


BIBLIOMAX-OFPICE - 14/7 rue de l'Enfer - 55140 
Chalaines 


Bibliomax donne régulièrement des informations élogieusas 
sur notre revue et remarque, dans sa demière sélection 
l'élégance de nos sachets, d'emballage, Merci. Si voue 
voulez en savoir plus sur ce lbraire-muséographe, 
demandezdui sa documentation contre 5 F en mbres. 
{neufs 


Poéteriy 


Poésie gallaise contemporaine 












Le Lien = Hombre n° 1 


POERERIY - Le Lian - Bretagne gallése + BP 2541 
35025 Rennes codex 

N° 1 Hors-série - Un livre de poésies en langue gaio Les 
auteurs en sont : Alan J. Raude, Emestne Lorand “Tiine” 
Bertrand Aubrée *Alaen”, Jean-Yves Bauge, Marie Dequé, 





119 - La gendarmerie au Pays des Riezes et des Sarts 
Dans ie ciel de la IX* Armée. la bataile aérienne entre 
Sambre et Meuse du 10 au 17 mai 1940 - Pétain en 
Beloique en août 1914 - Les cent jours - Balade : l'Eau 
Noir. 

N° 120 - Les Rières - Annexes Les Rares de Regniowez - 
Encore et foujours “Les Riezes” - Dans le ciel de la IX* 
Armée, la bataile aérienne entre Sambre et Meuse du 10 au 
17 mai 1940 - Mariages fotfs à Cerlontaine et environs au 





début du XX® siècle - Le beau chapeau de aile d'a !- 
Lonographie médiate du Général - Un maire de forge 
couvnos: Crares Jean-Baptiste Céleste. Hannonet- 
Gendarme - Jacis et naguére - Glanes et gianures… 


EL BOURDON - ALWa.C - rue de Namur 600 - 6071 
Chatolet - Belgique 

N° 430 - Poupées d bos à Marinrou - Ene fleûr tous les 
dioûs - Pre feûr - Ene wkériye - Quand ça s'ra l'momint 
Péhôt- Boune voye vi cous’- L bon timps a pids discaus 
pile dé sondie - Pnyére pout Walone - Du l'S étou - In 
mot d'amour, êne pwène d'amour - Dé souspir - Pou 
(érdon - Gnût ls rvénront En dt 'awous- Tout caleut 
La “graria” de noss uflants - Saquants pinséyes ai 
sipouëte - Ling d'dicace - On passe à café - Le sport 
combophie à Jamioutx - Que dsiade (55) se - Dérénés 
coudowes. 

N° 431 - Ofrande walonne - Hommage à François 
Gianoks, Françarès - Lé haudèt du Gobled - Si s'asteur vré | 
Æ ichén Bobby - L'éfant avede - Porte! - Anoye 
Macsigrogne 2 scole - A/ ducace - Fét-e-lét Mautsädie 
Cé-stin coqui + Ercoumnchéz - Crédo din pay - Di 
stimps - €) pus baudèt di toute liscole - Péchon d'Avn - 
Saquants pnsèyes al spouyete -lIovegname - No ducace + 
Voulèz ne pti jate - Le sport colombophie à Jamioutx 
Qué dntâdie - Dérénés coudes. 

N° 432 - Le décret relauf aux langues régionales 
endogènes de a Communauté française - Boune anéye - A 
rwôrlouch - El poléye - Mi pt pouyon - Vous l'ome - Quand 
l'amour lchante - Elans abandonnés - Dérn voyadie 





Désbaudie - Sounances - Li mouchét - S'à dar - En 
‘chüvant liste - Combé d'séons - démotons dionunes. 
Wétons d'nos étinde - E} pidionisse «In bardouchi m'a dit 
A lvôde - Li plouve nidfleut -L'eure qu'on vie - Saquants 
Pinséyes a sipouyôte - Tradions et expressions sur le café 
à Jumet - Conofidence d'un Walon “wallonnant” et “ters- 
mondiste” - Qué daladhe (57) En - Dérénés couciwes. 

N° 433 - Le tour de Wallonie - Pürin.nade au bos - Lès 
sérpéchés - Réve di bnbeu - Dés pinsyes xaiones 

Combén - L'amour dé | yo - Pouménade au bos » Si ça 
térout qu'a m - Pupont d'âme «lbs bia l'payes wallon 
Nos-aronde - On n'roubliye rén - Dj n'pou né vos dire - Vos: 
éstéz invités - Cukériyein - E] proumi cd - Saquants 
pinséyes ai sipouyéte - ki veghot - Confidences d'un 
Wallon “wallonnant” et “ters-mondiste” - Carôme « Qué 
dhâdie (58) En - Mettre en lumière l'unité de la langue 
wallonne - Dérénés coudiwes 


GLOSSAIRE DES PATOIS DE LA SUISSE ROMANDE 
6, av. Dupeyrou - CH-2000 Neuchâtel - Suisse 
0-1 91° rapports annuels 1988-1089 avec bibhographie 
inguistque 1987-1289 


NUETER - N° 2 (32) - Via Mazzini 206 - Porretta Terme 
(80) - 40046 aïe 


Quindhci anni di Nuôter- Un fo lungo conan - Turismo 
‘ok 751 per - Giorgio Morand tom a Grizzane - La loto ne 
cassetto, Pansione Pavana Restaurant - Une modesta 
Proposts - Dal 1772 la fera a Porets - Le foto 
del'emigræzione, Da Pavans a Nuza - Tebbisura © 





battura ?- La contea di Porretta al tramonto (1789-1797 
La folo nel casseñta, 1926: Necci a S, Marcelo P. 


Un caso di magia tra À monti picentini 
cuturali in aleuni cut cansmatii campani - “Contibut" 1 
lvaton della canzone. L'associazione dei cantastone nei 
document e nel testmonian ze dei soc - l'cucule. Pbesia 
Mnore della provincia di Riel (1850-1910) -!pellegrnagoi 
di montagna. 1 bnigant. come mediaton. simbol: - tra 
musca e stona Una ricerca sulle confratemite del 
wterbese. 





IL CALITRANO - Via A. Canova 78 - 50142 Firenze - 
Wah. 

N° 28 - Dala part dei cttacii - Premiazione : Premio cit 
di caltn “Michele Galuce" - canto popolare nel cllento 


Associarione caltrani in sviezera - Le colebrazloni di 
Leonardo al hceo di cali - Accade 1. - Daleio € euura 
Popuiare. 


STORIA E MEDICINA POPOLARE - N° 1 1990 - Via 
Ferrucclo 26 - 00186 Roma Italie 
Identification d'un te. La cure de La hernie -“Atormo a casa 
nosta non manca mai la mawa” Aspet della medicina 
popolare in una ncorca nel All Valle dei Ben - N bagno di 
heno: una terapia popolare nel Trentino-Ao Adige 
Medicina popolare e erbe magiche melle Preaipl Vonete 
“Dal grano ai pane” Un convegna in Vainerna: 


RASSEGNA 


—® delle Tndizioni popolari 








RASSEGNA DELLE TRADIZIOM POPOLARI - Via 
Genove 30 - 70024 Gravina in Publia (Bari) : Itaie 


N°  : La maagia, la cuitura popolare e gl intelettual nai 
romanzo “La baronessa dell Olvento” di Raffsale Mg 

L'Epistemologia letterana idomatica aviglanose “Nol 
Behedere” di Francesco Galasso - N cialeto di Avigano 
nallopera di Francesco Galasso “Nei belvedere” - 11 
Santissimo camevale & 4 pranzo del Purgatono - giene à 
Santa a S. Giovanni Rotondo nel periodo praantibiotico. 





N° 2:3 - La Fosta di S. Antonio Abaie € À Fischitt in 
rracotta di Rutiglano - La dimensione antropologica nai 
inguagai popolare devozio nale mariano - 1 ialeto di 
Alamura - Sagra popolare di un anlico gioco in Amendo- 
Lara “Le Stacce” - Le “Buone feste” a Trmcchnina - 
Eiementi popolan e lnici nel lavoro di Daniela Maruca 
“Caisbris amure mio. era mia car” - La tradizions 
popolare relgiosa : Laïerza si amcchisce di una nuova 
cripta - Lingus + Disetlo - Soceta 








Amateurs d'Art 








ÉDITION NUMÉROTÉE 





Réalisez une collection de reproductions de 
gravures et tableaux inédits (format 50 x 60 
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Portrait de Mme de N. 
Plume et lavis par Anne-François Arnaud 
(1787-1846) 
Place Paul Beaufort - 51000 FAGNIERES 


Téléphone 26.68.36.18 











Portrait de Jean Hatat 
aubergiste châlonnais (1786-1857) 
peint en 1816 par Henri Valton 
(1798-1878) 














L'AUBE A Pen TUBE 
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le patrimoine 
l'hutoire locale 
ler savoir-faire 


du pay de Langrer 
c'est sur. 
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